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.Aptitudes musieales eotnparées 

des raees latine e t germa nique 

111m ln supéri01 116 Ùl' ln rncc germ an ique en 111:1lière musica le est consi.• 
déré par d'aucuns comme u? sacrilège. No~1llre d e Frnnçais, et d'ex~el 
ll'nts, 11 ·~ccepter::uen t pas qu l'ile put être mise en doute, c l encore moins 

discutée . c·est u n fait , il n'y o. qu'à s'inclln c,i· sans cherch e1• ù le conlestc1·. 
Comme bcnucoup d'autres, j'anl.is jusqu'à ces dernières on né<'s reconnu la jus­
tesse de cet a.xiome (no n sans quelques restrlctions <l'ailleu rs), fau~e d'avoir 
ex:urun6 Jo. question à fond ; et pourtant , rluranl les quelques séJours qu~ 
j'a,·ai..s fruts en Allemagne, ce qu'il m 'o..v'.1it été donné de Yoi.r e) d 'c>ntend n, 
.aurait dO me m ell.rc en garde contr e un Jugement rendu pat· les m léressés eL 
répandu pnr eu.-...: sans l'appui de preuves bien con, ·a incantes. LP m eill eu r argu. 
menl mis en ayant par ceu\'. qui défenden t celte cause cst le respect quasi reli­
gieu.\'. qu'un pub lic o.llemand apporte à l'audition d"une œuvre, J_c silen ce rcc~ellli 
oxec lequel il J'tcou te, sans W1 ge~tc, j usqu"à cc que les dermcrs ho.rrnomqurs 
de l'o.ccord fin ,, ! aient ache,·é de s'é\'a.porer r'lans l 'ai r a mbiant.. 

Je ne chercherai pos à cont ester ce qui est l'éviden ce ml¼rne et j'en donne 
volontiers z cte aux auditeurs a llemands n on cep endant sans r emorquer au 
passage rrue Je même public écoute a ,Tec le même sérieux et la même attention 
un Adaaio de Bectho,·en ou la. célèbre Val sr d ~ la Veuve Joueuse ; l'nmatcur qui 
assu:te ra un j ow · au co11cert popul:1irc de la Philha rmonie à Berlin, se r etrouvera 
le lendemain au \ \ mte1-g::irten : r ien ll:m s son a ttitude ni da ns su physlonom1e 
qui pennette à l'obsel"'\'a t eur de discerner chez lui une d ifféren ce dans la qualité 
du plaisir qu'il ép rnuve ; immob ile, le r egard à demi-voilé derrière les verres des 
l unettes à branches d'or , son dtit.ude c.st celle d 'un h omm e qui assiste à une céré­
m on:e rituelle avec toute la gravité qui convient. 

Le second a rgument invoqué c'est quo Jes peuples germ.aniques ont une foclllté 
singulière p our improviser des p arti es d 'accomp E-.gnem eo t ch oral à une m élodfo; 
de fait, il est impossible d'11ller en Allemagne snns entendre quelqn c soir, surtout 
d ans le!I villes universitair es, des g roupes d'étudlonts plus ou moins ines chanter 
les lounnges de Dacchus, fn ?nodo liriro, dans des improvisations n trois ou quatre 
parti.es sur un II timbre » célèbr e outre-Rhin. J ama1s tra.it6 d 'harm onio Je plus 
tollha.:nt oe permH dissonances aussi crues que celles qu'H est loisible d'entendre 
e.n ces circonstan ce.~, ca r, cl c'est là un fuit cut·icux, si, indén iablement, le sens 
musical teuton lrouve Je5 notes qui conviennent pour h arm oniser cell~ do la 
mélodle, l'orelUe de l'individu est rarement assez exercée poUl' i;'ape.rcevo!r que 
les voi."( ne sont pos a u meme diapason et ne s'accor dent pas antre elles; faiblesse 
qup p ~s~iJ?rnt hflas I les peuples Jotins el qui va juaqu'!I. lèur permettre- de chan. 
t er ~ 1 unisson da ns de ux toni; di fféren ts san s en soufrtfr, sa ns même s·en nper­
c~voir I Les genna!n.s n e possèden t pos d'ailleurs l e mon opole d u don polypho. 
n,lfue ; da.ns les provinces ba.sques nous retrouvons a u m ême degr é celte a ptitude 
:hez des gen.s ùu peuple ~ont l 'édu cntlon musicale est r udimentaire, s inon nulle; 
11 ne faut ùonc p:is cons1dfrer cet te clis posltlon s péciale comme une supé"riortté 
pui0 q11'elJe peul cnexisle r nvec un développem ent impa rfu it des o rgirncs de l'ouïe. 
Je ne,·();, pa.s en quoi le f11 it rlc <:h nntcr d'insti nct ù plusiJe,u rs p&ties sercit une 
prcu~·r de supériorité en m at ière mui;Jca.Jc, fe soutenJr éq uiva.udmit à len ir pour 
rnffneurec; touleq lrs mu slquPs orientn les: o rnbes, hinrlou c~, javn.noi scs, qu i igno. 
rent J1tp olvpl1 onJP, m nnière d<> voir en opposi ti on nvec les t cnd::inces actuelles. Que 
r cste-t-11 donc cominr n rgwncnt tléci:slf cm f.n.veur de la. suporiorilé de la. r ncc ger. 
ni.:inlque? Le fa i t q1J'e11 Allcin~,gne, lL de r ar es exception s près, tout In dividu aime 
ossh,ter ù ùcs exécntions mt•~iM l.?!I, même d'œuvrcs com plexes et sn.vo.ntcs et que 
sou,·enl, s'il lui fau l ruire 1111 ch c; ix, il pr •ff>re fi tout uu Lre p lo iRir cel ui <l '<'nlcnclrc 
de ln mus l(JUC. F:iilos op t.<:r un ounier bcr lino1s entre u n billet d e concert et u ne 
boute!IJe do vin (ùenré.a toujours chère en Prusse) il se pronone c presquo Lou. 
jou rs en faveur du premier ; sachons-lul en g ré et n otons le fait san s insis ter. 
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Tontefoic; c e sC'rnil ::.i ngull l>r emenL \'Cc;lreindre le l c>nnc aplil11dt>s muslcn te, 
que d'en borner l e sen c; o ux fucu lt(•s cc11npréhcn~ivcs tlo l' individu ; iJ doit ~~nie-­
ment s'a ppliquer ,tux fncult ô:; crcntnc,•s ; c·e~t p;ir li\ 11uo s'cxpr1mo lo génlo 
propre non seu lement o. chaque r ::ice, mais t\ chaq ue r .omoou dél.nchô du tronc 
or igi nr l p our rormc r ù son tour un r n o tion oynnl ses tendnncr~ l'i ,,011 01lg1n11ltf-0 
proJ>res. , 1 n ous cxnmino11s fa qucslion sous cet ongle, lu sol-<llsa.nt hUp6r lorité 
gonna n iq ue dev ient t oul t\ fnH discuta b le. Y n-t -il plus fldl-le miroir do l'tlmo d'un 
p euple que ses pol>mcs Pl s es chants p opulai r es? Co q u'on o noromll nvcc ro lt,on 
f ol l. l or e - sricnce du p euple - dé~ign e Jo vn.st r produc tion nnonymc, J'ro11vre 
collective <l'un e, mec, œu vre en qui s'ortlrimo 1~ nature rie son rspriL cronl.eur, q ui 
écloJn su r ses uspir utio n ::,, sur Il' n lvco u do son idrol ; c'est pn r l'll t.urlo dl' ces 
monum ents qu'on pénèlte ù nn s l' ètrn inüme d 'un e coll ecllVJtli, qu'on npprécle ol 
jugo ses qua li tés essen tielles. Si n ou.s compuron s a u folklor n la tin Ir folklore 
gcm'lirtnique n o us p o uvon s sa.11s un e hési luti<in r cconnnllre une lnclb\l111Jle supé­
rinrité a u p rcn1ier . P our b nrner notre c:rnm en ô. ln F rcrnce souUP, ox1.sle-t-U vo.riét6 
p lus gra11cle, 1•ichesse p lu e; inconlest:ible qu e c elles de n os viclll es chonsnn-. popu­
la ires'/ Cons ultez fos recueils qu'avec .soin el sr rup11lo cJcs ér udtls p nllc·nle el 
tenac~s ont for m é .nu prix de miUc peines , voyez tt t our rie rôlr IPs cha nts brcl~n e, 
ongevms, berrich ons, provençnux, b&i m :ti,;, b ourgu ignons, o.tLx conLourc1 &l diffé­
r ents, s i p arti culiern, s i -0.déqudts •\ la rnélancolie, ~rn t rngiqur, n la gaieté, .o u 
ch~r mc des pny~ages du pnys rte l◄'ronr.o ; intrrprètcs si flclê lc<11 si élorrllenti;, el 
poMgnant s des m ii,ères, dC>s t-ouffrnnccs, des de uils et des joies <:prou vées, Ils son t 
com.m~ la synth~so, la qumtcssence des im p ression s r esscnlics p n r le peupla i 
celu1-c1, à tra vers les s i l'cles, polisc:;.wt et r cpoLlsSUJll les rn l>lodlcs, leur o. donn6 
ln fo~e accomplie d nns laqul'll e c lics n ou s sont porvrnurs. 

Fewll et cz main tenant u n r ecueil cte l'Ollrstir•clcr et YOUs ser ez fr.a ppés du peu 
de variHé da.ns l'inv en tion de l'absence de reJ1ef do cl's mélodies d 'u n sen timCil· 
ta lisme souvent outré, d' u~ maniéri m o fa de rl q

1

ul, à pa rt quelqu!:'s-uncs, comme 
le rélèbi·e u B lau i st ein Hlümlein II wurl1 mhr 1gcoi~. Tl'onl même pn<1 comme 
mfritc l'élégance grncile'u se, lo joliesse de ùef.lsin roùslool qu'on r e_ncontrc si fré• 
quern.rnen t da ns n os a n ciens ch n.nt q frnnçcüs. Do toutes ces m élod1cs, ceUcs q ui, 
de beau coup, on t lo plt1s d e carnclcro oppa rt icnne:nJ h. ln lilurgio do lo. religion 
protestante; cerl~i n~ de ces chora ls r emontent à J'inslitutw n de _la Réf?rro~~ 
~uthcr lui -m ême en composa , en nrro.ngeo. quelques-~rns, mal~, s 1 p o.rm1 ou. 
s en trouvent q u i on t une origine po pulai1·c indénit-t.ble, il en est d autre~, ,et ce ~ 
8?0 t pas les mo ins n ombreu x q u i sont ctes défom10tiona plu ci ou moins heure~~ 
d hymn es ou d ~ proses d u ctllle cut holiqu e ; indiquon s a.u p nssage _ le cune .t 
r ,1pprochcment à foJre entre Je Choral de P dqucs et la prose l atine v,ct lmœ pa . 
chali. 

- Cee't dit ·1 . . \' lk 1· rie,· f>OIÜ dénuéi; do lou l , l ne faudrai t pas Cl Ol l'(' que lr<; 0 h IC , 
m érite, Id ne s ' agit p oint ici de polrSmiqu c mo. is de cr itique; ce serait a lle; à 1 ~ ­
conLre d n bu t visé qu e d e soutenir un pa radoxe e t, pou r donn er pl us d:f ~~u! 
o.ux nr gW1,C'nts en fnvcur d'une Mée de ri squ er de compr omC>llre la ll1èse 

O 

1 en ln. sou l . . An O JI )' u rrrfrc:, porm Pno.11L "-' 'C'C trop ù P r lwleur cont re l é\'1dencc m o:: J • · ! il • nt 
les cho.n ls pop ufaii-cs a lle m and s des pnges inté r essante~, ~i~ en gl!Dér~/ !i10-
pas la. saveur de tcnoir la profon de1tr d 'occent. l'on g-.niLlité de con_ r '11 
à iquc 1 . . ' . . h rui cles provinces ra · 

ou ry1 u nique qu1 co.rnctérisent n os v1e1lles c nn so 
çal ses. . 

p t t d m us icaux s i ~v1dents, 
ou r a u , s i les races la tines ont fai t preu ve d,e 0 111

\ l' l 'C' d l' leur évolU· 
~fmmen t se peut -il q u'<' lles n'nienl pris, o. un momenl;~ou ;u : r és o:u.,c mattros 

on , donné naisi~ance à des musirlcns su sceptibles d elre c~ p à Ja.queJJ e il est 
o.~lem_llnd~ d e la On du clix-h u lllème slêclr? Que5!ion comr <'~~cr les différents 
! i!fir i lo d,e r éponùr o en b loc et don L il fau t t our n t~m: ex~C" nations la tines 
n~n~ls: n me parn tt ini:ioutcmf\.ble do prélenclre a pn or\:ucti~ns quù le fu rent 

1 
p.is po<o.s~rl~ neci m nitros a u-.ql pnrhlt<1 dons Jeurs P . a Vitlorl1, Jeanne• 

('S. m'lifr<'c; r llo nnncli--. c.1 r . it-'1 1 , .fp dt' d~nier n p aJestrin blr i'I. c.ellc de n :ich 
OUl'Tl Hol nnd rle Ln tlrc IJfü> 1 r rfr< li Il dr té'l lisnlloo co~par nique cnmmençanl 
et trlr• _ :\Trw.ll1-i M:rn t rln11nt- Jpc:,, r '<:i::ourcl'<:: (fl•C rnrt po YPt~tS1bliT un pnrollMe 
met lui t à l eur rlic;1 )<:ll1, n? C'c<::t ton J·o,ir~ un(' erreu r q,1e l ov 11·r une semblo.blo 
en ro rl • · 15 cun~n ' f L"<; art ts trs ilr 1 '1cc cl d'époque ,·.:inécs; 1 - P . moi• l l'll TB œuvrca so 
pr0 l)ndC'ur rle pc>n11é C' , une m nlt r lse égn.le de r éaJlsal.ion , 
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LrouYen t fo rt cliw1•:,e,s d u fait qu 'un siècle ou d c1L-..: les sép ,•H ent et q ue les procé­
dés c.mployé~, les formules pa rticu.Jiè res à Ulle p ériod e les m a rque nu sceau ù'un 
style absolwnen t différent. Oserait-on prétendre, p:i.r exemple, que dans l'Orfeo 
de 1\lonteverdc nombre de récits n'ont pa.s un e, éloquence a ussi émouvante (1Ue 
ceux ùo !"Orphée de Gluck, bien que la. m onotonie de l a déclamation et des har­
monies employées pn.r l'a u teur it.alien n ou s p araissen t nujou1·d'hui parfois fn5\l­
dieuses? ~e r essentons-nou s pas la miSme impression n l'.a.udit.ion d'un ou,,rage 
1yrique de Gluck si nous l e comparons à l'un de ceux de Ric ha rd \Vn,grer, lu 
redondance un peu empha tique de la doclam:ition du premier joi.nte à l a p eunel6 
d'invention musicale nous co.u se une certaine fatigu e, n'en est-il pas rnoin3 ur, 
musicien dr.'.l.m.'.ltîque de premier ordre? Le génie musical est chose absolue, nu!• 
lement relative et le fait d'a\'oir vécu cent ou deux cents :ins plus tard ne doit 
conférer aucune supériorité à un m a îtr e sur ses prédécesseu rs. 

Tous les genres music.a tLx on t vu le jour b ors d 'Alle macme (") ; c'est en France 
que naquirent les premiè res chanson s, elles servirent de 

0

base aux essais con~a­
~u.nt.aux, embryons informes d 'où de,·.a.ïent sortir le s écoles flam a ndes et ita­
liennes. C' est --à l'ltalio également qu'on doit l'Opéra ~t roratorio, ceux-ci n'appa­
ru:en t ~n Allem:igne que beau coup plus tar<I ; les pre I.Oiers musicien s n.llema.nds 
qui cu lu \·èren t. c.:s genres n e firen t qu 'imiter Je sty le cl e leurs c onfi~ères ita liens; 
r approchez les ora torios de Carissimi de ceux d "Heinrich Schti lz, Iês opéras de 
Caldara et Scarla tt i de ceux de H a.se et d e- H œndcl vous verrez combien nom­
hreuses sont les ressemblances ; s i J .-S. Bach par s ~n génie pui'Ssant rénova. 10 
f,0 I"ll;e et 1,8 style de l 'orato:ïo, l'influence italienne persista à tel point dans 

opera _qu "':prè~ 1'foz.'.ll·t, qtU sut avec le plus r are bonheur parer la profoudeur 
de son _1JlsJ?1rallon d es g ràces de ln. m é-Jodic ita lie nnt' on en retrouve les traces 
dans .F 1del10, clans Lohengrin et jus que da ns Tristan et. Parsilal . Ce qu'il comrient 
~et faire r emarquer c'est la part importante d'influ ence étrangèr e et latine qui est 
~l:_r:en_ue dans la formation des mn.Hres ùe la musique a llemo.nde ; j'-0l sign_aM 

1_1 ia.rusme de Mozart, lBnch n'ignor.ait pas plus l es œuvres des clavecinistes ita­
rens que celles des fr · • · • ous out]" t - ançrus ses p rédecesseurs ou ses cont emp-0rains , n 

&'.ln io~s roplJ en France que, depuis le s eizième s i ècle n o U·e pays a donné nais. 
t.ale~~ ~~m rc d'excellents compositeurs cJ e musique r e1igieu se organistes de 
1.arc1 qui °:1':0 t les premiers créateurs du style d ont Bach d evait, un s iècle ~Jus 
Coup~~~~~t i\cc _llln e te ll e ~ a iLr,ise : l es n om s d e fü:ii son , Clérnmba ull, r el ui .a: 
sont t mbés . aqum et de tun t d .autres n e m éritent p as l'oubli don s Je-quel ib 0 • ce n'est · · • em-meot ovec J ·tau que JUSl ice de reconnaître qu' iJs inventèrent, concuJT 
deva ient que~e ~ s, la polyphonie ins trum entale don t les développements 
de Rameau est d ~ ~,n a:15 plus ta rcl donner n aissance à. la symphonie. Si le ~orn 
sont pourtant- pa 1 eu-re plus présen t à nos m émoires grâce à ses opér~s qut ne 
ses a dmirables i:~ta.r~_ie In p lus ~ttra ynn te de son ~ uvre, bien p eu connaissent 
para llèle a voc les œ~~c un st.Y1e si: vigoureux, on peut h n.rdiineîl l les mettre en 
qu.e.Jes formes qui O déc;:el~e ,ses con temporains alle:mands. Prrnons don-: a.~~ 
hu, t,ème isiècle fu rent cr éé ppercnt <"t se ~et·fect ionnè r en t en AJlcm:i,a~e. au dix_ 
gnoJs et françai s. es par d es m us icie ns d 'o i-igine latine : ita.l1cn s, espa 

On en n.1-ri,·c trmL nolur JJ,, . . -
t èr cn t ces formes ne e -m ent ù se dcnrnnder pourquoi! l es p eupl es qui in,en-
tion, pourquoi l es mu s_u:ent p ns Je-, .am ene r ù le ur plus h a u t degré de p erfcc­
remanicr les m o uJcs d:: 1~n~ .. de r~ce ?crm.a nigue s Or cmt s'as:;imileT !e~ s tylesln'!t 
L es cau.c:es en s on t multi 

I 
im_agin otmn s i :rich e des musiciens d'oifiginc lal e. 

r ésulta nt des évrnements P/~ t . . l_es unes d'o r d re purement musi,c.nJ, Jcs autre~ 
r ri n1;er P.'.lntl i k.s pr c-miè.re 11:5 or1ques . E n cc crui con cern e la. F rance,, il !a u 
f.'.ivmir du public et r c·et s l ln t r oclnctio n ù e l'~pér:1 : il conquit rn pide.ment. 12 
t ru mcn lnJc. Ce lle-ci cc~cn~net à. peu à. l·'.anière-plon ·10. musique pureine1:1t ~~­
Tlmnbreux sont J,,,; corn o . s e d~fcnmt; j usqu 'à Jo. fln du r ègne de Lom ~ , ' 
r è;;no de Louis XVT et P s~ curs qu, <'Ult l \'<>nt les dom.: genres. C'est à p.n.r.tir du 
croissan te d ont jùui.f. 1 R1U o~t depuis J'..i n ivée de G luck à Paris Cflle 111 10.v ê ur 

l'llUsiquo ins trumen t oie~ c1enlul s1~ u 9 ,1mn1J.1.tiquc tend à relé rruer d.nns r ombrehlo 
' C-c1 oon t1·.n u 1:) d les " c ar 0 p ourtont ù êtr e cultivée ans 

r' A l'e.xcepUon tle Œ - -----
t\ ·11U!Ull y I m11 111 ~ li 3/oorm e 1Jpmp/1on/CJue d Ide droll 
t•u..r d•• races ' • Unes~ orme n est qu'un , tr11~~~~11 polernit é a ttribuée li Ph. E ro, Dnob , revl~~ol• cré-· 

r1t1alton do rormott a.nt6rioures due• IIU " 
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pelles,. enti cLc..nues tt g 1 o n1l fru.i s p a r le !loi c~ noiu.brc ù'unst.ocrn.les Oll uc 11 clier1 
nua..uci.cr s con.w1e co 1~ P opluuèrc, qui fut I wm tl le prot.cdeULr tlc RalIH:au, 
ioa.is sw-v10t la Hevolu t1on qui 1'uu1ovtrsu lu !>OC1élé, 1•WJU1 Je:, muccn ... b ; aux 
muslcicns 01flciels elle dlcla Je thème <le Jeurs llllsp1rat1ons ; llyru.r1cs gucrr1e.rs, 
cbant::, r évolutionna ires ; lo goût. d es ce rémonies fasiucusc!>, des défilés d 'u.Jlu.rc 
théâtrale c.lonne a ux composit10ns de cette é poque une a llw·o e111phal1quo et guur­
m6e ; tout.a r echercli e d 'élégau ce ot c.lc s t.:1e111.:c en C!>L b111111ie, le &lylc <.Jrumu u quc 
N,i b!.! Ul e u îavew · ; un é h:vc ùc Glucl,, r,lll aul, un.le por se:,, œu, 1-::;, Ju_ u1uu 1011 
de la rnu.ruère de son m aitre , ses conte.mpormns J'unit.cnt. Les cho.pelles formées, 
les orchestres dispersés, les organ.istcs vuvés ùe lew·s insLrwncnLs dl:trwts pour 
la plupar t, les tradllion-8 du stylo 111:,tJ LUJ1e11t.ul ne Lartlelll pu.s à se pcrù1 0 i lès 
wtcuanli uy:u1L d isparu il n 'y 11. plu::1 <.l'uuùllcurs capables cle g\lût.e1· l'élégance 
et la cvrnplexllé ùe la. musique pure; il in.ut. uux oreilles du peuple souvero.ln des 
mélodies s imples, c l aires, qui se !;"ruvem a isément tlans la. mémoire t:onune celles 
d o la A]arsctlluise ou du <.;tw.nt du lJq Ja rl. L'mfluc11cc, peut,.ôtro excessive, d'un 
rnus1c1en étranger d'aLorù, le l.,oule.,,1.:n,tni<: 11L sùc1a l un acuû par ltL l\ûvolulw11 , 
em,unc, 011L détourflé la ruusiq uo frü.Dç-a1&e uc s.a. véritable voie ; il1tcrrompunt 
bru~qucruent son développe.mont logique, ces deux cam,es l'ont empêché cr ut­
leinclre l o <legt-é de p e rfection auquel c1lc u urüit pu parv<:.nrr ; Jo. contra.11.sulwn à 
ou t.rance du régÎllle napoléonien ne p cn11lt pus, pa r la suite, la r oconsLLlut.1011 
des centres proviuciaux q ui sou s l'auctc n rêgiroe avaient si granc..leincnL u1dé.s 
à la cutLure et à. la diffusion de la mus ique, alors que des vmes comme Bordeo.wc, 
~fa1•se ille, Lyon, Toulouse, Dijon possédaient d'exceUc.nts orchcstl'es el do fort 
bonnes troupes d'opéra ; il faut arriver au mililou do. dix-neuvième siècle pour 
assister à une renaissance du mouvement musical !rançals qul no\l.3 perme~ 
d'espérer qu'.a.u cow·s du vingtième la France tiendra dQJls l'lll!SLoire do La 
musique une place analogue à celle qu-e l'Allemagne occupa. à ln fln du dlx-hul­
tième siècle. 

Car, et ceci sera m o. conclus.ion , c 'est une erreur o.h&olue de cro ire que !Cll 
latins sont moins doués sous le rapport musical que les germains. N'a.vez-vow 
pas .ontendu n.u cO'UTs de v oyages à travers la Suisse ou l'It.a.l'.io ces musiciens 
ambulants qui , gratta.nt en guise d'accompagnements de vagues accords su.r uno 
guitare, chnntent avec une ju stesse et une cbolmrr communlcat.ives les m élo<lles 
caressantes el po..ssionnées de leurs pays ; n'11.vez-v0Us jamais entendu E:tl Espo.gnB 
ces extraordinaires chanteurs d es rues improvisant. quelque tragi.quo ballade, 
aux contoUl'S âpres et rudes, à la saveur s.a.uvage? N'avez-vous jamais remorque 
co.m.bien n ombreux, o.vnnt ta guerre, ttaient les bourgeois el l~ ouvriers IJW, le 
diinw.ncbe, se pressaient autour de nos musiques militaires et o..vec quels a pplo.u­
dissemenls nourris ils mo.n.ifesla.ient. le plaisir qu'ils éprouvalent. à lc:s cnt.e.udro? 
Dernièl'ement encore j 'écoutais de jeunes voix enCantlnes chanter a.vec une j us­
tesse parfa.iLe et un sens curieux du rythme quelque refr.ojn popula.ire. Ce cru'U 
faudrait p our développer ces aptitudes indéniables qui sc révèlent sl nettement 
cooque fois que l'occasion ~·en p r éscnle, c'est un effort sérieux pour inculquer O. 
la. lllllSS O le goùl de l o. 1:,rai e m usique ; tel gamin qui possède assez d'oreille pour 
reténir quelq--u'inepte l'eirain de café concert se souviend..ra tout aussi fa.cUemcnt 
d'une page de Carmen e l cfo Ma.non., ou même de quelque œuvre plus comple~c ; 
ce q u 'Ll f.a u l c'est lu i .appronàre à écouter , à dl:scerner le beau au vulgaire et du 
ban al ; m.allH•urcusemenl il 11'a été 1i,m ou presque r ien foîL l?Il ce sens; i:nn.•s on 
peut dire h ardiment que s i jonuus un effort est tenté, lo. race gerroao1que ne 
pourra plus se t arguer qu'à tort de la soi-disant supériorité qu'elle prétend pos­
séder en ma tière d'aptitudes musicales. 

ALB. BERTELTN. 
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